
De l'art dit moderne

Autor(en): Stauffer, Gil

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Domaine public

Band (Jahr): - (1983)

Heft 689

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-1025000

PDF erstellt am: 30.04.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-1025000


M. Rochat-Pittet — ce qui pose le problème de la
justice humaine, les dits ayant été approuvés par le

Tribunal Cantonal.
2. Ou bien que Dieu ne s'intéresse pas autant à

l'Ouest lausannois qu'à la Vallée de Joux — ce qui
pose le problème plus délicat de la Justice divine.
3. Ou enfin que les bonnes gens de Jouxtens ne
sont pas animés des mêmes sentiments de gratitude
envers le Très Haut que M. Rochat-Pittet — ce qui
serait désolant.

Mais, pour passer à un autre ordre de considérations,

je lis, cette fois dans le Nouvel Observateur,
qu'en ce qui concerne la France, «l'exportation
(des armes) pour ces quatre ans pourrait représenter

près de 150 milliards de francs — l'équivalent
de 10 000 km d'autoroutes, de 30 000 crèches, de

200 000 classes, d'un demi-million de lits d'hôpital.

Inutile de clamer qu'on préfère 30 000 crèches

aux chaînes de Mirage 2000: cet argent n'entrera
dans les caisses de l'Etat que si nous fabriquons et
vendons — entre autres — des Mirages. Si nous
stoppons leur fabrication, il n'y entrera pas. En
revanche, nous verrons alors disparaître les deux
plus beaux fleurons de nos industries de pointe»
(3 juin).

Ce qui veut dire que dans le système économique et

politique actuel:
1. La France ne peut que continuer à exporter des

armes.
2. Qu'elle doit nécessairement favoriser les guerres,

dès l'instant où elles ne menacent pas directement

l'Europe occidentale, puisque nécessairement
il lui faut vendre, et si possible toujours plus.
3. Que nous devons nous réjouir, mes frères, de la

victoire de Mmc Thatcher, puisque selon toute
vraisemblance, l'Angleterre se trouve dans la même
situation que la France — et donc qu'il est préférable

de voir l'exportation des armes assumée par un
gouvernement «conservateur» plutôt que par un
gouvernement travailliste (socialiste)...
C'est tout le système qu'il faudrait changer — mais

j'avoue ne pas trop voir comment, les différentes

tentatives entreprises dans ce sens n'ayant pas
donné jusqu'ici pleine satisfaction!
Donc, santé et prospérité à Mme Ménétrey: peut-
être y parviendra-t-elle.

J. C.

LE POINT DE VUE DE GIL STAUFFER

De Fart
dit moderne
Non.
Non. Non.
Tout de même.
Faut pas trop pousser.
Tout art est, pour une part, et nécessairement, une
provocation. On ne regarde donc pas une peinture
ou une sculpture comme on regarde un cageot de

choux-fleurs ou un paquet de clous — c'est bien
connu.
Seulement, voilà.
Voilà que depuis le voisinage du tournant du siècle,

grosso modo, ladite provocation a viré à l'épate-
bourgeois. Pas à l'épate-aristocratie, pas à l'épate-
prolétariat, non, non. Très précisément à l'épate-
bourgeois. C'est historique, verifiable, démontrable.

Le fauvisme et le surréalisme, par exemple,
étaient d'abord de I'épate-bourgeois.
Et la combine a très bien marché. Très bien marché

parce qu'il n'y a rien de tel que les bourgeois pour
récupérer, assimiler, transformer en affaire ce qui
les provoque. Les empires passent, les bourgeois
restent — c'est bien connu. Non seulement ils
restent, mais ils produisent. Produisent des intellectuels

et des nouveaux riches, qui ont, eux aussi,
besoin d'être épatés.
Juteux marché!

* * *

A Bâle? Il me semble que c'est à Bâle, dans quelque

chose comme un Musée d'art moderne, qu'est
accrochée une peinture de cinq ou six mètres carrés
entièrement bleue. Bleue, de haut en bas.
Ben, mon vieux. Mais c'est juste un exemple.

Des carrons entassés au milieu d'une salle; des

bouts de ficelle collés sur une toile. Enfin bref.
N'importe quoi et n'importe comment: voilà le

99,7% de l'art dit moderne.

Je dis: c'est de la frime, du bluff. Je dis: c'est de la
merde.

C'est en dessous de zéro. De la couillonnade.
Picasso après sa période bleue: zéro. Pollock:
zéro. Kandinsky, Nicoïdsky et Monosky: zéro.
Machin, avec ses trucs géométriques, zéro. Le
constructivisme lyrico-vélocipédique: zéro.
L'abstraction réalistico-avantgardiste: zéro. L'hyper-
réalisme off off Broadway: zéro.
Mais ça fait marcher le commerce.
Gratuité. Narcissisme. Recherche de l'effet pour
l'effet. Vide confondu avec profondeur. Et cetera.
Le 99,7% de mesdames et messieurs les artistes dits
modernes ou abstraits se foutent du monde et il
serait bon d'en fusiller un de temps en temps.

* * *

Il n'y a pas que la peinture et la sculpture qui
déraillent. La poésie moderne: neuf fois sur dix
c'est tout bonnement incompréhensible. Et la
musique. J'ai entendu, l'autre jour, à la radio, un
machin d'un jeune compositeur fribourgeois, avec
choeur et tout le bazar. Foutrebique! Qu'est-ce que
c'est que ce vacarme ferroviaire? Un oratorio. Ben

mon colon, autant se tremper les oreilles dans une
concasseuse.

* * *

Tel photographe, premier prix de la Biennale de

Truc, a immortalisé des roues de motos et des

baignoires sales. Tel cinéaste remarqué par la critique
a raconté une espèce d'histoire de rendez-vous
manqué à côté d'un arrêt de bus désaffecté, par un
jour de pluie, en plus.
Non.
Non. Non.
Tout de même.
Faut pas trop pousser.
Et bien le bonjour chez vous.

G. S.
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